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ÉVÊQUES  CONSTITUTIONNELS, 


MEMBRES  DE  L’ASSEMBLÉE  CONSTITUANTE, 

AU  PAPE, 

En  lui  envoyant  V ouvrage  fait  pour  la  défense, 
de  la  constitution  civile  du  clergé . 


Très-saint  Père, 

1 î ■ * ■ ✓ 

Nous  adressons  à votre  Sainteté  la  défense 
de  la  constitution  civile  du  clergé  de  France. 

Elle  y reconnoîtra  la  pureté  des  motifs  qui  nous 
ont  dirigés , les  principes  auxquels  nous  sommes 
attachés,  et  la  confiance  que  nous  avons  dans 
sa  justice. 
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On  a cherché  à nous  persuader,  très -saint 
Père  , que  ht  constitution  civile  du  clergé , et 
tous  les  ecclésiastiques  qui  s’y  sont  soumis , 
avoient  encouru  votre  censure.  Comme  on  se 
servoit  de  ce  motif  pour  soulever  le  peuple  contre 
les  lois , notre  profond  respect  pour  votre  Sain- 
teté , nous  a commandé  de  rejeter  des  bruits  qui 
lui  étoient  injurieux,  et  qui  d’ailleurs  n’avoient 
aucune  authenticité.  Cependant,  malgré  l’intime 
persuasion  que  vous  êtes  incapable  des  excès 
du  feux  zèle , et  bien  plus  encore  de  vous  aban- 
donner aux  passions  de  ceux  qui  cherchent  à 
troubler  la  Francs-,  nous  ne  pouvons  douter 
qu’on  n ait  essayé  de  vous  indisposer  particüliè- 
ment  contre  nous.  Cette  certitude  nous  afflige  , 
parce  que  si  nous  connoissons  votre  sagesse  3 
nous  savons  aussi  comment  on  trompe  dans  les 
cours  les  dépositaires  de  l’autorité.  Quand  on  ne 
peut  pas  les  égarer  par  leurs  foiblesses , on  les 
séduit  par  leurs  vertus  elles-mêmes. 

Le  pape  Zosime  , abusé  par  d’infidèles  instruc- 
tions, écrivit  aux  évêques  d’Afrique , pour  jus- 
tifier la  foi  de  Pélage.  Il  représentoit  les  deux 
évêques  qui  accusoient  cet  hérésiarque , comme 
des  hommes  dangereux,  qui  ne  cherchoient  qu’à 
troubler  l’église.  Enfin  il  excommunia  les  défen- 
seurs de  la  foi,  que  S.  Augustin  a si  bien  justi- 
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fiés,  et  Ton  parvint  difficilement  à lé  detrotti-* 
per.  S.  Léon  s’étoit  également  laissé  prévenir 
cojntre  S.  Hilaire  d’Arles  , au  point  d oter  à son 
église  le  droit  de  métrd^oîe.  Ce  pape  écrivit 
aussi  en  France  une  lettre  mortifiante  pour  le 
saint  évêque,  et  ce  ne  fut  que  lông-temps  après 
qu'il  reconnut  généreusement  son  erreur.  Votre 
sagesse  n’a  pas  besoin  de  ces  exemples,  pour 
savoir  que  quand  on  est  séparé  par  de  grandes 
distances , il  est  souvent  difficile  de  recueillir  la 
vérité , sur-tout  s’il  y a des  intérêts  ou  des  pas- 
sions auxquels  il  est  utile  qmelle  soit  altérée.  II 
faut  alors  la  plus  parfaite  impartialité  dans  celui 
qui  désire  la  connoître,  et  nous  craignons  , très- 
saint  Père , que  l’on  n’ait  surpris  votre  religion  , 
avant  que  votre  justice  ait  pu  être  éclairée. 

Nos  respects  et  notre  attachement  sont  vrais, 
très-saint  Père  : notre  langage  le  sera  aussi.  C’est 
avec  une  sage  liberté  et  une  sincérité  franche 
que  des  évêques  doivent  épancher  leurs  senti- 
mens  dans  le  sein  du  père  commun  de  tous  les 
fidèles. 

Vous  n’ignorez  pas,  très-saint  Père,  la  révo- 
lution qui  s’est  faite  en  France.  Tous  les  ordres, 
tous  les  états  y ont  été  soumis  à un  renouvelle- 
ment général.  Tous  les  abus  que  l’on  a pu  dé- 
couvrir ont  été  attaqués,  U n’est  pas  question 
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Ë*examïner  ici  le  mérite  particulier  de  chaqtfé? 
pariie  de  cette  immense  opération , ni  de  solli- 
citer pour  elle  le  suffrage  de  votre  sainteté.  Elle 
sait  que  l’évangile  nous  ordonne  d’obéir  aux 
puissances  de  la  terre  , quelles  qu’elles , soient,  et 
non  de  les  soumettre  à notre  censure  ; que  la 
religion  se  plie  aux  diverses  formes  de  gouver- 
nemens.  Elle  fut  p'rêchée  au  milieu  de  l’aréo- 
page d’Athènes,  et  dans  la  capitale  de  l’em- 
pire Romain,  sans  porter  atteinte  à leur  état 
politique  ou  social  (i). 

Tout  ce  que  ses  ministres  ont  dû  faire  en 
France , dans  la  circonstance  où  ils  viennent  de 
se  trouver , étoit  de  reconnoître  la  loi  dans  la 
volonté  générale  du  peuple  Français  et  de  son 
roi.  Quelles  que  fussent  leurs  opinions  particu- 
lières, l’obéissance  étoit  de  devoir  rigoureux, 
parce  qu’il  faut  être  soumis  aux  puissances 

(i)  Cette  partie  de  la  cité  céleste  , qui  est  es 
pèlerinage  sur  la  terre,  dit  Saint-Augustin , ne 
balance  point  à obéir  aux  lois  de  la  cité  terrestre  , 
qui  servent  au  maintien  de  la  société  humaine. 

Civitas  autem  cœlestis , vel  potiiis  pars  ejus  quœ  in 
hac  mortalitate  peregrinatur  , etc....  legibus  terrenæ 
civitatis  quibus  hæc  administrantur  quœ  sustentandæ 
mort  ali  vit  ce  accommodatœ  sunt , obtemperare  non  du- 
hitat  •••««*•  ( De  ciyit.  Dei,  1.  19  , c.  17  , p.  56q.) 
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établies  pour  gouverner , fût  - on  meme  apôtre . 

Le  clergé  a subi  sa  réforme , comme  tout  le 
reste  ,.  et  votre  Sainteté  ne  se  dissimulera  pas 
qu’il  en  avoit  grand  besoin.  Elle  ne  peut  se  dissi- 
muler davantage  qu’elle  auroit  vainement  tenté 
elle-même  cette  réforme  , impossible  à toute  au- 
tre puissance  qu’à  celle  qui  vient  de  l’opérer. 

Les  deux  points  qui  doivent  principalement 
intéresser  son  zèle , sont  les  décrets  du  13 
avril  sur  la  religion  catholique  , et  la  consti- 
tution civile  du  clergé , décrétée  le  12  juillet 
suivant.  Par  le  premier,  les  frais  du  culte  de  la 
feule  religion  catholique  sont  mis  au  nombre  des 
dépenses  de  l’Etat , et  par  une  loi  de  sagesse  et 
d’humanité,  à laquelle  vous  applaudirez,  très- 
saint  Père , il  a été  permis  à tous  les  autres  cultes 
de  venir  s’établir  auprès  d’elle.  Les  prohibitions  , 
les  commandemens  repoussent  la  persuasion.  La 
liberté  la  prépare  : et  comme  c’est  par  la  seule 
persuasion  que  Jésus  - Christ  a voulu  qu’elle  fût 
établie  , les  législateurs  français  ont  cru  avec  rai- 
son, qu’elle  devoit  être  maintenue  par  les  mêmes 
moyens.  En  proscrivant  les  cultes  étrangers , on 
avoit  invité  les  non  - catholiques  à proscrire  le 
nôtre.  Les  haines  religieuses  s’étoient  interposées 
entre  les  nations , et  avoient  éteint  jusqu’à  l’es- 
poir de  se  rapprocher  jamais.  Il  vient  de  renaître 
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^et  espoir , et  c est  sur  une  de  nos  lois  fonda- 
mentales qu’il  repose.  Si  la  réunion  ne  s’opère 
pas;  si  la  religion  ca-holique  n’attire  pas  tous  le# 
cœurs,  les  hommes,  du  moins  en  France,  ne 
se  haïront  plus  pour  leur  foi  ! C’est  un  grand 
obstacle  vaincu  , et  un  grand  scandale  retranché. 

C’est  dans  cet  esprit  de  charité  qui  fut  la  base 
de  toute  la  doctrine  de  Jésus- Christ,  que  votre 
sainteté  voit  au  milieu  de  la  capitale  du  christia- 
nisme , les  juifs  vivre  selon  leurs  mœurs  et  leur 
religion  ; qu’elle  a approuvé , au  moins  tacite- 
ment, 1 empereur  Léopold,  lorsqu’il  a accordé 
dans  ses  états  de  Hongrie  , à la  religion  reformée* 
la  solemnité  du  culte , dont  les  seuls  catholiques 
avoient  joui  jusques-là. 

A l’égard  de  la  constitution  civile  du  clergé  3 
nous  vous  répéterons,  très-saint  Père,  les  mêmes 
considérations  : Le  devoir  de  l’obéissance,  le  zèle 
pour  la  religion  , le  bien  public.  Pouvions-nous 
nous  refuser  à l’acceptation  des  lois  de  notre  pays 
et  au  serment  d’y  obéir?  Repousser  la  réforme 
qui  nous  étoit  imposée,  et  le  serment  qui  devoit 
garantir  notre  fidélité  comme  citoyens,  e’étoitmé- 
contentey:|une  nation  puissante,  fatiguée  de  résis- 
tances ; c’étoit  fixer  le  reproche  que  l’on  a fait  au 
clergé , d’approuver  volontiers  les  sacrifices  qui  ne 
Fatteignoient  pas,  et  d’avoir  toujours  en  réserve 
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le  prétexte  commode  du  spirituel,  pour élucer 
ceux  qui  le  menaçoient.  Il  y a des  momens,  très- 
saint  Père , où  les  reproches  sont  comme  1 éclair 
qui  précède  la  foudre  ! Heureux  quand  il  reste  à la 
prudence  le  temps  de  se  mettre  en  sûreté  ! Nous 
ne  prétendons  pas  accuser  la  législature  d’a- 
voir eu  des  projets  funestes  à l’église  ; mais  le 
tonnerre  grondoit  de  toutes  parts  : la  nation  étoit 
en  crise  : l’opposition  du  clergé  l’irritoit  : la 
Confiance  du  peuple  s’aîtéroit  sensiblement. 

Le  souvenir  des  anciens  abus  , que  tant  de 
personnes  reprochent  injustement  à la.  religion 
qui  les  a toujours  condamnés , les  fautes  de 
quelques-uns  de  vos  prédécesseurs,  très  - saint 
Père , qui  n’eurent  pas  toujours  autant  de  pru- 
dence que  de  zèlè , et  jusqu’aux  soupçons  que  la 
calomnie  cherchoit  à répandre  sur  vos  intentions 
personnelles  , formoient  sur  notre  horison  un 
nuage  menaçant , qui  grossissoit , qui  se  rembru- 
nissoit  chaque  jour,  et  dont  l’explosion  pouvoit 
être  désastreuse.  v 

Les  ecclésiastiques  qui  se  sont  soumis  à la  loi ,, 
ont  conjuré  l’orage , et  le  calme  seroit  rétabli  > 
si  le  fanatisme,  qui  paroît  quelquefois  s’endormir,, 
mais  qui  ne  meurt  point,  n’avoit  repoussé  la  paix*, 
prête  à tout  réparer. 

On  a vu  des  hommes  sans  mission , des  hom- 
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mes  même  notés  par  leur  immoralité  ou  des 
scandales , prendre  tout  à coup  le  masque  du 
zèle  , circonvenir  l’ignorance  qui  n’a  point  de 
principes  sûrs , la  foiblesse  qui  s’abandonne  aux 
opinions  d’autrui , et  forcer  quelquefois  la  piété 
elle-même  à sortir  de  ses  saintes  affections, 
pour  se  livrer  à la  crainte  de  n’avoir  pas  assez 
de  ses  sentimens  droits  et  de  ses  bonnes  actions. 

Ils  auroient  fait  peu  de  prosélytes  pourtant, 
parce  que  la  simplicité  elle-même  exige  aussi 
le  langage  de  la  charité.’  Mais  la  malveillance 
contre  une  révolution  qui  a blessé  tant  d’in- 
térêts , tant  de  passions , et  qui  n’a  pu  malheu- 
reusement s’opérer  sans  faire  des  victimes , a 
servi  de  véhicule  à cette  religion  de  discorde  ; 
èn  sorte  que  tous  les  ennemis  de  nos  lois  ont 
composé  une:  espèce  de  secte , dont  ils  osent 
vous  nommer  le  chef.  Ces  faux  apôtres  et  leurs 
adeptes  auroient  compromis  votre  Sainteté , si  la 
nation  les  aVoit  jugés  redoutables,  si  elle  avoit 
pu  su. -tout  vous  croire  capable  d’autoriser  leurs 
eomplots. 

Ils  disoient  tous , au  commencement , qu’ils 
adhereroient  âuxdecrets  avec  une  entière  soumis- 
sion , si  vous  y consentiez  ; et  nous  avons  lieu 
de  croire  , qu’en  même  temps  qu’ils  emprun- 
taient le  langage  de  la  bonne  foi,  ils  sollici- 


toient,  et  Faisoient  solliciter  votre  refus,  afin 
de  rejeter  loin  d’eux  les  reproches  et  les 
. ressentimens. 

Ils  ont  semblé  renouveler  l'erreur  des  dona- 
tistes,  qui  prétendoient  que  les  ordinations  des 
évêques  catholiques  étoient  nulles , ainsi  que  les 
sacremens  qu’ils  administroient.  Car  ils  cherchent 
à persuader  aux  simples,  que  l’on- ne  peut  sans 
* crime,  même  entendre  la  messe  d’un  prêtre  qui  a 
promis  d’observer  les  lois  ; comme  si  le  saint  sacri- 
fice ne  droit  pas  toute  sa  vertu  des  mérites  de  Jé- 
sus-Christ ; comme  si  nous  avions  un  autre  sacre- 
ment , ou  que  nous  en  eussions  altéré  la  forme  !* 
Ils  ont-  approuvé  que  l’on  restât  plutôt  des  mois 
entiers  sans  satisfaire  au  précepte  de  1 église. 

Enfin , très-saint  Père  , les  anciens  évêques 
pourroient,  disent-ils  , valider  notre  ministère  par 
leur  consentement.  En  supposant  la  vérité  de 
leur  principe , ils  préféreraient  donc  exposer  la 
France  à manquer  des  secours  spirituels  néces- 
saires au  salut,  à une  condescendance  que  la 
charité  et  la  nécessité  sollicitent.  Cependant  l’au- 
teur de  la  discipline  ecclésiastique , dans  lequel 
ils  ont  une  grande  confiance , a dit , « qu’il  n’y 
« a point  de  vertu  plus  épiscopale  que  d’aimer 
« son  église,  jusqu’à  se  priver  d’elle  pour  l’amour 
„ d’elle.  Selon  lui , c’est  aimer  la  grandeur  et  le 
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» fete  d’une  dignité,  et  non  pas  l’utilité  qui  en 

« revient  au  public;  c’est  s’aimer  soi-même,  et 

” n°”; paS  îfglse’  que  de  netre  pas  disposé  à 

* tP°,U'  er  de  “ dignit^  ^sque  l’utilité  de 
» ieglxse  le  demande  (i)  ». 

« est  douloureux,  très-saint  Père,  d’avoir  à 
nous  plaindre,  avec  toute  la  France , de  la  part 
qu  ont  ces  prélats  dans  les  troubles  qui  la  divi- 
sent encore,  et  qui  ont  été  presque  jusqu’à  la 
guerre  civile.  La  guerre  civile  et  religieuse...  Quelle 
masse  de  souvenirs  déchirans  ces  idées  doivent 
rappeler  a votre  Sainteté  qui  a des  entraille® 
paternelles  ! Quelles  terreurs  vous  devez  éprouver, 
très-saint  Père,  en  pensant  que  h France,  que 
toute  1 Europe  alloiënt  renouveler  les  plus  détes- 
tables fureurs , et  que  vous , un  des  plus  mo- 
dérés , un  des  plus-vertueux  successeurs  de  Saint- 
I rente,  auriez  contribué  à établir  ce  choc  incal- 
culable de  toute  les  haines,  de  toutes  les  ven- 


geances, sans  y avoir  réfléchi  , que  lorsqu’il 
n eut  plus  été  temps  d’y  porter  remède  ! ..  Quel 
«d  assez  intrépide  pourrait  se  fixer  sur  cet  abîme 
de  malheurs  !...  Que  serait  devenue  la  religion  au 
milieu  de  cet  incendie  ?...  Aurait-elle  fleuri  dans]© 


(i)  Discipline  ecclésiastique  „t.  II,  p.  iq39. 
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deuil  des  nations  qui  nous  auraient  redemande  leur 
sang!...  Ah!  très-saint  Père,  ne. nous  écartons 
plus  de  l’évangile  ; renfermons-nous  dans  cette 
forte  enceinte , puisque  les  intérêts  humains  et 
les  passions  des  autres  peuvent  exposer  à de 
si  grands  dangers  le%  pontifes  dont  les  inten- 
tions sont  les  plus  pures  ! ^ 

Que  votre  Sainteté  ne  redoute  point  1 excès 
de  la  condescendance,  queMout  réclame  d’elle. 
Le  schisme  des  Grecs  aurait  pu  être  facilement 
éteint,  à son  origine.  Vous  savez  comment  une 
rigueur  dép'acée  a séparé  l’Angleterre  ; que  la 
moitié  de  l’Allemagne  et  le  nord  de  l’Europe 
ont  abandonné  l’église  romaine  , parce  quelle 
ne  voulut  pas  remédier  à des  abus  monstrueux. 
Que  faudrait -il  donc  pour  vous  persuader  la 
douceur  ? Si  vous  n’écoutez  que  ceux  qui 
nous  accusent  et  qui  nous  calomnient , ils  vous 
tromperont,  parce  que  leurs  préventions  les 
abusent.  Vous  voyez  aujourd’hui , si  1 effet  de 
la 'sévérité  à laquelle  ils  avoient  annoncé  que 
vous  alliez  vous  porter  , est  tel  qu’ils  vous  1 avoient 
peut-être  promis.  Fasse  le  ciel,  tres-saint  Père  , 
que  vous  n’ayez  pas  plus  de  reproches  leu.r 
faire  qu’à  nous  ! Ils  ont  pensé  vous  ravir  l’atta- 
chement de  notre  nation,  votre  plus  ancienne, 
votre  plus  puissante  amie  ! Nous  allons  le  rani- 
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tuer,  vous  ramener  les  cœurs  : et  l’amour  pour 
votre  personne  sacrée  sera  encore  un  des  pre- 
miers sentimens  des  Français. 

Il  est  vrai,  très-saint  Père,  que  nous  avons 
contre  nous  le  corps  presque  entier  des  anciens 
«veques.  Nous  n entrerons  point  dans  le  détail 
des  motifs  qui  infirment  leur  témoignage  : nous 
voulons  éviter  de  les  blesser  , autant  qu’ils 
est  possible.  Il  suffira  à votre  Sainteté  de  con- 
sulter l’histoire  des  derniers  siècles.  . Cette  savante 
e'cole,  sur  laquelle  n’agit  point' l’influence  du 
présent , lu  dira  que  quand  des  intérêts  per- 
sonnels, puissans,  politiques,  et  soutenus  par 
de  grandes  passions , se  trouvent  balancés  avec 
les  motifs  religieux , la  vérité  et  la  circonspec- 
tion ne  sont  pas  toujours  du  côté  du  plus  grand 
nombre.  Le  seul  évêque  de  Lizieux  , Jean  °Hen- 
nuyer,  donna,  lors  de  la  Saint-Barthélemy , un 
exemple  qui  étoit  prescrit  à tous  les  ministres 
des  autels  (i).  Y a-t-il  un  seul  jugement  ecclé' 
«astique  qui  ait  désavoué , au  nom  de  la  religion  , 
les  principes  qui  causèrent  ce  massacre  ? Rome 


(i)  Le  lieutenant  de  roi  de  sa  province  vint  lui 
communiquer  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  faire  mas- 
sacrer tous  les  huguenots  de  Lisieux.  Le  vertueux 
évêque  s y opposa,  et  donna  acte  de  sa  déposition» 
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ae  poussa-t-elle  pas,  encore  cette  fois,  la  joie 
jusqu’à  rivressë  ?... 

Du  temps  de  la  ligue , la  Sorbonne  fit  un  decret 
de  doctrine,  qui  portait , que  l’on  ne  doit  pas 
obéir  à un  roi  hérétique.  Le  régicide  de  Jacques 
Clément  fut  préconisé , et  ce  monstre  honore 
comme  martyr.  Telles  étaient,  à ces  diverses  épo- 
ques , l’opinion  générale  des  corps  ecclesiasti- 
ques. Fallait  - il  donc  penser  de  même  alors  > 
faudroit  - il  penser  ainsi  aujourd’hui,  pour  etre 
bons  catholiques?  On  flottera  toujours  entre 
les  erreurs  de  chaque  siècle  et  les  passions  du 
moment,  si  l’on  ne  revient  pas  à l’unique  et  in- 
variable règle  de  l’évangile.  ( 

Il  est  digne  de  vous , très-saint  Père  , d aider 
de  votre  puissant  concours  cette  heureuse  réha- 
bilitation de  la  religion  en  France.  Nous  nous 
prêterons  de  toutes  nos  facultés  à vos  vues 
bienfaisantes.  Il  est  nécessaire  qu’il  s’établisse 
entre  nous  des  relations  d’unanimité  et  de  con- 
fiance. Nous  ferons  nos  efforts  pour  mériter  la 
vôtre.  Mettez-nous  à lieu,  très-saint  Père,  de 
vous  donner  des  témoignages  de  tous  nos  senti- 
mens.  Jugez  notre  attachement  par  notre  fran- 
chise ; elle  nous  a paru  nécessaire.  Ce  seroit  ne 
pas  vous  respecter,  que  de  croire  qu’il  faut  com- 
poser la  vésité  pour  vous  la  dire.  On  a tenté  de 
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vous  tromper  : les  obiet,  vous  ont  été  présentés 
sous  un  faux  point  de  vue.  Nous  avons  imaginé 
que  vous  n 'étiez  pas  aussi  bien  placé  que  nous 
pour  faire  des  réflexion  que  les  circonstances, 
commandent  de  peser  avec  ^attention  la  plus 
sérieuse. 

Quant  à notre  foi , elle  est  si  pure  ',  que  nous 
adoptons  l’exposition  de  la  foi  catholique  de 
Bossuet,  consacrée  par  le  suffrage  du  saint-siège. 
Il  n’est  point  d’évêques  hors  de  l’église  catholi- 
que , apostolique , et  romaine , qui  veuillent  ren- 
dre le  même  témoignage. 

Quels  motifs  pourroient  donc  vous  éloigner  de 
nous  ? oi  vous  ne  consultez  que  vos  propres  sen- 
timens , nous  sommes  sûrs  que  la  charité  l’em- 
portera. Si  vous  prenez  conseil  d’autrui , il  arri- 
vera peut  - être  ce  que  S.  Bernard  avertissoit 
Eugène  ITI  d’éviter.  « S’il  se  trouve  des  occa- 
33  sions,  disoit  le  saint  docteur,  où  vous  jugiez 
33  vous  même  à propos  d’user  de  modération  et 
33  de  condescendance  ; aussi-tôt  ceux  qui  sont  de 
33  votre  conseil,  se  récrient  qu’il  faut  bien  vous  en 
» garder  ; qu’une  telle  douceur  est  inconvenable; 

» qu’il  faut  faire  attention  à la  majesté  et  à l’émi- 
33  nence  de  votre  ra  ig.  Ces  personnes  si  zélées 
« pour  l’honneur  de  votre  dignité  ne  pensent 
“ pas  seulement  à examiner  sila  condescendance. 
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« dont  vous  voudriez  faire  usage , est  conforme 
« à la  volonté  de  Dieu  ; c’est  le  dernier  de  leurs 
„ soins.  Ils  comptent  pour  rien  la  perte  des 
» âmes.  A juger  de  leurs  sentimens  par  leur 
» conduite  , il  n’y  auroit  rien  d’utile  au  salut , rien 
„ de  juste  que  ce  qui  ressent  les  dignités  et  les 
35  grandeurs  (i) 

Vous  ne  croirez , très  - saint  Père  , que  les 
conseillers  amis  qui  vous  diront,  avec  Bossuet, 
qu'il  faut  conserver  invïolablement  les  droits 
primitifs  donnés  par  Jésus  Christ  à son  église  9 
maintenir  de  votre  mieux  ceux  qui  lui  ont  été 
accordés  dans  la  suite , et  vous  relâcher  a propos 
de  ces  droits  acquis , et  non  primitifs , lorsque  le 
bien  et  la  paix  de  V église  le  demandent  (2)* 


(i)  Si  oms  â requit  ente  ,paulo  submissius  agere , etso- 
cialiùs  te  habere  tentaveris  , absit , inquiunt  , non 

decet , etc ( De  consider. , L.  IV  , c.  II.  ) 

(â)  Défense  de  la  déclar.  du  clergé  de  France, 

X,.  III,  c.  XIV. 

Il  venoit  de  citer  l’exemple  4’Yves  de  Chartres, 
si  zélé  pour  Ta  défense  des  canons,  qui , malgré  que 
le  concile  de  Clermont  défendît  aux  évêques  et  aux 
prêtres  de  faire  hommage-lige  entre  les  mains  du 
roi  ou  d’aucun  laïque  , amena  au  roi  , Raoul  le 
Verd  , archevêque  de  Rheims  , pour  faire  cet 
hommage,  parce;  qme  c’étoit  U seul  moyeu  de 
parvenir  a la  paix.  Ibidem» 


De  l’Imprimerie  de  Desenne  , rue  Kople  , butte 
Saint-Koch,  N<y  25^1791. 
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Nous  demandons  à votre  sainteté  sa  béné- 
diction apostolique , et  nous  sommes  avec  le  plus 
profond  respect  et  dans  la  communion  de  le'glise 
romaine  , 


LV os  fidèles  co opérateurs  dans 
pat  3 les  évêques  des  départemens 
depptés  à rassemblée  constituante 
de  France, 

i- 

J.  Go  bel,  évêque  métropolitain  de 


rier  , évêque  métropolitain  de  la  Seine 
inférieure. 

Expilly  , évêque  du  Finisterre , etc.  etc* 


Très-saint  Père 


